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PRODUCTIONS ANI~~ES ET RECHERCHES ZOOTECHnIQUES AU ~ENEGAL - BILA!~ ACTUALISE~ 1982.

Par Saydil H. TOURE

ISRA - DéDartement de Recherches sur les Productions et la Sant~ aniQales

B. P. 2057 - JA'ZAR _. Sénéral

GENERALITES SUR LES PRODUCTIONS ~NIM~LES AU SENEGAL.

Diune superficie ùe 19/.722 1~m2> le 3Z:négal conpte act'lellernent (,,000,000 d'habi­

tants (taux d" ac.croi.ssemcnt annuel lie') ,6 7) ,CO!!1i.le dans la plupart des ;.>aye en vo~e

de d~veloppement~ les probl~rnes aliment~ir2s y sent preoccupants, Ils ont §t~ ag8rav~s

p~r de nonbreuses ann~es de s~cheres~e ~ui ont entravr la producti.on Ju secteur primaire

(33 ~ de la PIP1. Les J~ficits vivriers sont inportants et le S€n€~~l est en partie tri­

butaire de l'extérieuc: pour les ctréales, ie lait et les produits carn~s, La conSOl!lrna­

tian annuelle de vian~e par tête d'habitant est de 12,5 kS. contre 2~,C ke pour le pois­

son, les moyennes ftant plus fortes dans les ville2 qu;~ la carnpa~n9 (15 k~ de viande

ct 58 ke de poisson A Dakar).

Le. part de 1 iélevap:e reprfsentc 9,G ';: (h, la -::TS 2n aUf-1Pentation, depuis l'Indé­

pen~ance. par rapport 3 la ~ro~l~cti.on v~r~tale. les recherches et les efforts de vulga­

risation sont il 1 i origine de l' au~mentatior. constante du cheptel natinna1. D'environ un

million de têt~s en i910, le nombre de bovins es~ ~assé Ù 1.960.000 en 1961 et p

2.700.000 en 19:1 (l'~upmcntatioD sur 10 ans est remarquable !). Malheureusement de nom­

breuses années de sécheresse ont entr8în~ d~ fortes mortalités dans les troupeaux du

~énégal. I\n 1981 ~ les bavins so~t au noo!-·r.;.' de ;;,2:.; .000 têtes, Les pei..i ts ruminants

sont en augmentation' J,1?-OJ:'JG têtes 0:', \')81 (·~=.5 7. (.1 2 moutons et 31..:.': ~ de chèvres).

Les autres asr~ces animales occupent aussi2~C place importante ~20Q.J08 chevaux 9

235.000 ~nes9 6,000 dromadaires. 141.000 porcs et entre 8 ct la ~illions Je volailles.

Dans l'c~sernble, le~ sp~cu1ations d'élevage o~t ccnstitué, e~ iS20 2S!' de la produc­

tion prin.::lire., soit environ 50 nU1iards (le, V, CF!. (contre 17 S pour l[] pêche et 46 %

Dour l'a~riculture). La production de viandes ct Hb2ts 6quivaut toujours en 1980. à

69.057 tonnes, provenant surto'.lt des runinants domestiques ~. !)O l, ~~ de bovins ct 18,7 %

d~ovins-caprins . le~ volai110s ont fourni I l .500 tonn0S de vianJe (IG ~) ct 58 millions

d'oeufs : et lc~ porcs 5.noo tonnes (7 %) Je vianda et de pro2uits ~e charcuterie: la

viande dQ cheval n'est ciJnso!:'J!1ée que par :iCI;'. :Suro{,;'cns (22 tnnnes). Le bU.an de la con­

sor:mmtion de viande se df>tériore au Si?n6f'c:l la fODu1nticn hUMaine aUg:1ente c le cheptel

bovin est en r~Bression par rapnort ~ 1971 ct les imnortations ont fortement baissé

(environ 2.500 tonnes actu211ement o contre l'é~uivûlent de 25,000 tonnes dans les années

c •• / •••
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1960). ?our ce qui est de la production laitière par les vaches locales 9 elle est notoi­

rement insuffisante: 130 millions de litres soit 21;6 litres par habitant et par an.

Pour combler partiellement le déficit, les usines importent 4.000 tonnes de poudre de

lait. La traction animale se dfveloppe, qu'il s'agisse d 1 attelages de paires de bovins

ou de chevaux individuels. Ainsi~ au Sine-Saloum, en 1980, on comptait 26.000 paires de

boeufs (environ 1 paire pour 35 ha cultivables). 0uelqlJes autres productions secondai­

res,meis non négligeables, sont il citer: 34 9 5 tonnes de ~iel et 3,2 tonnes de cires ~

1.600 tonnes de cuirs et peaux dont 998 tonnes sont exportées.

Pour l'essentiel des productions que voil~! les facteurs limitants sont consti­

tués principalement par l'alinentation, l'abreuvement et les problèmes sanitaires.

L'alimentation du bétail nlest pas régulièrenlent a&surée et il y a de grandes dis­

parités suivant les zones. En zone guinéenne (Casamance), la capacité de charge des pâ-­

tura8es les meilleurs est de 2 à 4 ha par UBT ~ par contre plus au Nord, cette capacité

atteint souvent et même dépasse 20 ha par UBT, bien que certains pâturages soudaniens

soient excellents (0,5 ha à 6 ha par UBT). Dans l'(?nsemble, les pâturages du Senéeal

devraient permettre d'entretenir 2.600.000 UBT) sans compter les résidus de liagricul~

ture. Les pailles de Graminées céréalières et des Lé~umineuses cultivées représentent

une production annuelle de 5 nilliards de tonnes ou 2 0 5 milliards d'UF ou encore 148.000

tonnes de HAD (matière azotée digestible). La production arachidière, fixée il un opti­

mum de 930.000 tonnes permettrait de dégager 3000000 tonnes de tourteaux. Pour le coton.

les objectifs de 45.000 tonnes de graines pouvant fournir 19.300 tonnes de tourteau

d'extraction pourraient être rapidement atteints, Les sous-produits des meuneries et des

brasseries sont constituées par 23.000 tonnes de son de blé et 650 tonnes drèches sé­

chees. Des usines de traitenent du poisson fournissent en outre 15.000 tonnes de farine

d'excellente qualité, Une grande partie de tous ces sous-produits ainsi que des aliments

du bétail sont paradoxalement exportés alors que le cheptel sénégalais en a le plus

grand besoin.

Les conditions d l abrcuvement sont encore difficiles, Il faut un minimum de 44 mil­

lions de m3 d'eau pour abreuver le cheptel sénégalais. Malgré des efforts icportants en

hydraulique pastorale, la demande n'est pas entièrement satisfaite et les ressources en

eau restent sous-exploitées. A l'heure actuelle, près de 500 forages de types divers

sont utilisés et un grand nombre d'autres sont en voie de réalisation ou projetés.

Les problèmes sanitaires sont préoccupants, bien que certaines maladies aient pu

être jugulées grâce à la vaccination (Peste bovine et Péripneumonie contagieuse bovine)"

Le Laboratoire national de l~Elevage et de Recherches vétérinaires fournit chaque année

15 à 16 millions de doses de vaccins dont une grande partie est livrée aux Etats voisins.

Nous nous proposons de revenir sur les principales contraintes et les solutions
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provisoirement proposées par la recherche vétérinaire et zootechnique, en examinant les

principales productions animales les unes apr~s les autres.

PRODUCTION DE VIANDE BOVINE

Ld contrainte mgicure dans la production bovine qu'il slagisse de viande, de lait

ou de travail est l'alimentation. En vue d1améliorer celle-ci, les services de recher­

ches en agrostologie; production fourragère ct nutrition ont mis en place des prograrnces

de suivi"continu et dl amélioration des pâturage!' / de diversification des cultures four­

ragères et de détermination de la valeur alinentaire oes fourrages et des r0sidus afi~

de proposer des tables d'alioentation du bétail tropical africain. Les pâturases de 1&

zone sylvopastorale sénéf,alaise ont été cartograp~iés et leur évolution 0st étudiée

chaque année en foaction de la pluviométrie: des thèoes en vue de les améliorer~ tels

que la ~ise en défens ct le pacage sont étudifs conjointement avec les services des

Eaux et Forêts. La surveillance des pâturages fait actuellement appel à la télédétection

par satellite et aux vols systématiques de recon~~issance par avion~ qui pemettent de

typer les pâturages ct de dénombrer les cheptels. Il est possible~ par la coobinaison

de ces méthodes? de prévoir. dès le mois dVoctobre les conditions alimentaires des ani-·

maux à la saison sèche et de prendre des mesures appropriées.

Le rôle prépond~rant dans l'aménagement pastoral revient cependant aux agropasteurs,

utilisateurs des parcours~qui devront gérer la biomasse végétale de façon optimale. Le

léeislateur a voulu favoriser cette gestion en faisant adopter, le 10 mars 1980~ un de­

cret fixant les conditions d 1 utilisation des parcours.

L'amélioration àes pâturages par introduction de plantes fourragères est essayfe

dans plusieurs régions du Sénégal, avec des résultats pour le moment inégaux, Les es~

pèces éturlif,es sont principalement Andropogon gayanus~ Stylosanthes gracilis, S.humilis~

Brachiaria mutica~ le Mais et les Sorghos fourragers.

L'étude de la valeur alimentaire des fourrages progresse rapidement mais les

moyens sont insuffisants pour renforc2r celle ayant trait à l'estimation des besoins

théoriques des ruminants tropicaux. Les foins et les pailles disponibles au Sénégal ont

en général une valeur énerlZétique 'convenable mais leur teneur en matière azotée diges­

tible est nettement insuffisante, ce qui impose une complémentation azotée. Les expé-'

riences tendant à valoriser les fourrages grossiers par hacha~e, traitement à la soude:

à l'ammoniaque ou par des cellulases; n'ont pas encore donné de r~sultats significatifs.

En matière de pathologie, les contraintes sur lesquelles on insistera le plus sont

la Brucellose et la Trypanosomiase. Malgré de no~breuses années de recherches, les solu­

tions proposables (vaccination anti-'brucellique et chimiothérapie par trypanocides et

trypanopréventifs j lutte antivectorielle) ne sont que timidement appliquées. En 1980,

le nombre de traitements trypanocides s'élève à 33.363 seulement. Le bétail trypanoto-

••• / (1 1) e
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1érant du Sénêga1~ estimé â 700.000 têtes9 pourrait être beaucoup productif en aœf1iorant

la reproduction des femelles et en diminuant l~ mortalité des vc~ux par une meilleure

nutrition, une meilleure hyr,iène et l'adninistration d'anthe1minthiques.

Les recherd\2s zootechniques ont pernis cl' obtenir des r(su1tats significatifs cn

station mais qui pass0nt diffici1e~ent dar~ le milieu traditionnel. La sélection du zé"

bu Cobra (l permis d'obtenir~ au Centre de Recherches zootechniques de Dahr~, der. Mâles

pesant 115 kg à 6 mois et 7S0 kg ~ 0 ans~ avec des rendements cr. carcasse de 60 2 62 %

chez les femell,:;s ~ 1: âge au premier vêlage est de 37 mois. Il Y a progrès par rappoTt

~ux ani~aux des éleveurs traditionnels pour lesquels, dans les meilleures conditions,

les poids moyens sont de 70 1 7S k~ ? G mois et 450 kg à 4 ans, avec, pour ies femelles,

un âge de 4 à 5 ans pour le premier vêlage. Des animaux sélectionnés sont souvent cérlés

aux éleveurs traditionnels oais la vulgarisation ~u progrès génétique se heurte au Q~n­

que de moyens des développeurs et aux rigueurs du milieu non amélioré. Ln sélection du

taurin Ndama progresse aussi, L~ trypanoto1~ranc2 des Ndana ne semble pas corrélée à un

type donné de robe (robe froment fauve par ex~mp1e). Les analyses des données obtenues

au Centre de Recherches zootechniques de Ko1da o de 1974 ~ 1980, donnent les r~su1tats

suivants: 67 9 S kg dG veau de 9 mo~s par vache et par ~n : ou 28.1 kg de veau de 9 mois

par 100 kg de vache et par an . ou 12 s 3 kg ne veau de 9 mois par 100 kg de poids méta~

bo1ique de vache et par an. Dans le milieu traditionnel, le cycle de production est

long ~ plus de 35 A des vaches sont abattues ~ un âge supérieur à 12 ans ~ la castra­

tion n 1 est pas systématique car sa Z des taureaux livrés à la boucherie ont plus de 6

ans et 80 % plus de 4 ans. Cependant; par le biais de la traction attelée. il est pus-­

sib1e que les paysans prennent rapidement consciGnce de la nécessité d 1 amé1iorer ce cyc

c1e à tous les niveaux, En effet. les bovins de trait, intégrés dans l'exploitation;

reçoivent une bonne alimentation et de~ soins sanitaires et ils sont très ~ppréciés en

boucherie. La paire de boeufs âgés de 2 ans~ achetée entre 50 et 70.000 f~ancs CFA, est

revendue au bout de 3 ans avec un poids double (3S0 [l 400 ke;) à un prix compris entrs

130.000 et 160,000 francs CFA, d'où une plus-value de 40,000 à 50.000 francs, Cette

spéculation constitue une voie vers 1 9 intensification.

En matière de vulgarisation de la gestion des troupeaux, les résultats obtenus par

la SODESP (Société pour le Déve10ppenent de 1 9 E1cvage dans la Zone sy1vopastora1e) sont

encouragents : les z€bus en re-élevage pèsent 400 kg à 4 ans d'âge, au lieu de 6 ~ 8

ans. Les taux d Vexp1oit3tion dépasse largement les Il % qui. sont la moyenne nationale.

En vitesse de croisièrc.1a SODESP pourra gérer. sur IS .000 km2, environ 200,000 bovins

et 314.000 ovins. Diores et déjà elle parvient à produire deux fois plus de viande par

unité de production, tout en ramenant de moitié la durée du cycle de production de l'a­

nimal de boucherie. Tous les paramètres zootechniques de productivité sont nettement

améliorés.

Pour ce qui est de la co~ercia1isationet des fi1i~res de transformation, le cir-



cuit actuel est assez lourd et il est fortement contesté. Il y a trop d'intermédiaires

et ce sont les éleveurs et les conSOmIJate.urs qui en font les frais, 1.2s abattoirs 00-­

'lernes, gérés par la ~)2RAS (So('.iété cl; exp10i tation des reSSO;.lrces animales au Sén(;p,al) c:

fournissent une viande de qualité mais un peu partout dans le pays subsistent des tue­

ries insalubres. Il y a lieu de créer, au niveau de 1a;consornc:ation de type in~igène'

des boucheries-pilotes pour vu1~ariser les norme~ d'entreposage et de cor:unercia1isation

de la viande. L'entreposage en chambre froide devrait se généraliser. Malgré des essais

fructueux de transformation réalisés par l'Institut de Technologie a1imentàire (I.T,~.),

les recettes ne sont pas passées dans l'industrie. Il est vrai que la matière première

est rare et très coûteuse.

PRODUCTION LAITIERE.

La production laitière bovine est trihutaire des mêmes actions zootechniques que

celles concernant la viande, nota~ent en ce qui concerne la maîtrise des Maladies et

l'amélioration de 1 i a1imentation" Il a été d2~cntré que ce dernier facteur permet de

quintupler la procluetion laitière dans les troupeaux traditionnels en zone péri-urbaine.

Par contr~dans les r~gions d'61evage extensif) il est à l~heure actuelle très diffici­

le, en dehors des ~rands projets, de mettre en place des apports alimentaires suppl~"

oentaires et de pratiquer des cultures fourr~gèrcs. Une autre contrainte est constitués

par la génétique où les recherches portant sur le bétail local sont très peu avancées.

Il serait utile de rechercher des gènes laitiers d~ns les troupeaux traditionnels en

utilisant conme reproducteurs les rnft1es issus de lignées ayant eu les meilleures produc­

tions. Une autre conception, qui voudrait faire gagner du temps~ consiste dans l'inpor­

tation d f animaux étr,qngers. Au Sénégal sont C'xvérimentées des vaches montbéliardc.s et

pakistanaises sur pâturages artificiels. La FCrF;G de Sanga1kam qui &brite ces animaux

a produit, en 1080; 182 tonnes de matières sèches de fourrages verts, principa1eoent

Panicwn maxirrrum et BY'achiaria rm..ttica cn culture pérenne. La production laitière obser­

vée est en moyenne de 9 à 10 kg pour les Hontbélbrdes et 7 kg pour les Pakistan.".ises.

Cc mode de production n'est pas rentable car le pâturage artificiel est très coûteux,

Les problèmes les plus importants. en matière de production laitière, demeurent l'ali­

mentation. Les animaux ne reçoivent pas ce qu~il leur faut ~ il y a une concurrence

humaine et anina1e pour les céréales : les tourteaux produits sont exportés parce

qu'elles rapportent des devises fortes; le marché des concentrés est irrégulier. tant

sur le plan des quantités disponibles que celui des prix : enfin il y a une dualité gê~

nante entre les propriétaires des animaux et les bergers qui en assurent la garde et

tirent profit du lait.

PRODUCTION OVINE.

Les recherches portent sur les races locales moutons Peu1h du Sahel~ ooutons

.... / ...
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Touabire et DjallonkL Les facteurs qui influencent la production sont la santé('"lortali­

té en bas âge).La Peste des petits Ruminants nJest pas maîtrisée. Les données concernant

les Touabire et les Pculh sont en cours de dépou~_llement. Les rÉ:sultats sur les noutons

Djallonké. obtenus de 1974 l 1980. sont: 8,7 kg diagneau sevré par brebis et par an "

362 g d'agneau sevr~ par kZ de brebis et par an 158 f dlarneau sevrê par kG de poids

mét3bolique de brebis var an. La brebis Djallonké pèse en moyenne 23,5 kg et peut pro'

duire 1,33 agneau par an avec une taille de la portée de 19 12 et un intervalle entre

agnelages de 10 Mois. Liâge au premier vêlage est de 189~ mois ct la dur6e de la car­

rière produc tric,~ es t de 4,2 ans. Les performances sont sérieusenent cooprornises pal: des

taux de mortalité élevés (33 % de la naissance ~ 4 nais, 19 % de 4 à 12 mois et 1~)8 %

pour les brebis adultes).

~ l'heure actuelle sont essayés des croisements industriels de moutons Peulh avec

une race importée (Lacaune) et les premiers résultats sont prometteurs. La rentabilitÉ

de la s?éculation ovine n'est pas encore démontré~ nalgré de nombreuy; résultats obtenus

en embouche. Seule la commercialisation 2 juste prix des carcasses peut rentabiliser

l'opr:ration d'embouche,

PRODUCTION PORCINE,

Son importance est moindre au Sénégal, En 1977, on comptait environ 332.000 por­

cins, localisés en Casamance 9 not~ent à Ziguinchor et q Bignona. Le cheptels du fait

de la Peste porcine~ a été abaissé ~ 141.000 têtes en 1981.

Dans ce secteur" l'élevage moderne est le fait d'initiatives privées. A Sébikotan·:,

par exemple, li intensification de la production porcine est parfaite. Elle a pu porter

sur des effectifs de 7.000 fi 9.000 sujets à la fois (Large {-fuite, Danois, Piétrin), ~vcc:

une maîtrise totale de toute la chaine de :,roduction. jusqu'.? la trc:nsformation ct La

commercialisation de produits de charcuterie.

La production porcine villageoise traditionnelle est peu développfe et tr0s peu

de recherches ont ét€ faites sur cette activit~. ~is ~ part les essais de croisement

entrepris sur une petite échelle avec le porc Lnrf,e T,fuite.

PRODUCTION AVICOLE,

Pareillement. rares sont les recherches menées sur ]08 races locales et leur pro­

ductivité, mise à part l'étude des maladies pouvant les affecter. Cepend~nt9 lVintroduc~

tion directe de coqs ':raceurs" dans les élevages villageois s: est traduite par des ré­

sultats satisfaisants: augmentation des formats et de la prolificité. L'effectif de

volailles n'était que de 384.000 sujets cn 1960. contre 10 millions actuellement, L'6l2­

vage avicole villageois n'est pas suffisamment cncarlré sur les plans sanitaire et nutri~

tionnel. Il peut pourtant être co~pétitif. pour des raisons de qualités organoleptiques
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de la chair~ face à l'élevage moderne intensif, Ce dernier est techniquement au point.

Il suffit de réunir les facteurs d8 production pour le réussir. La commercialisation

peut cependant poser des Drob1èQes~du fait cl vun coût de production souvent élevé .:;:t de

ses répercussions sur les prix de vente. Ici c~core> les prix des aliments pour volai]l~s

gagneraient à être abaissés. Pour ce faire, il faudrait cultiver beaucoup ,lus de ~!aîse

PRODUCTION EQUINE.

La population équine du Sénép,a1 était csthnée ?t 200.000 têtes en 1981. Les CheVL1.UZ

sont utilisés pour la traction de charrettes dans les villes ct les villages, et dans

certsines régions pour le labour. Le cheval rlc sport est ~e plus cn plus populaire. Le

pro8ra~e de production pquine vise à 1 i arnf1ioration des races chevalines du Sénpp,a1 par

croisement continu avec des races 8tranr,èrcs de haute performance. Le procédé d'inséni~

nation artificielle est appliqué avec succés ~ Dahra.

CON C LUS ION.

Au Nord cornoe au Suc1, les systèmes d: élevage actuellement dominants sont des sys"

tèmes de subsistance. Cela tient à de Multiples contraintes du Qi1ieu et à des obstac~cc

d'orère socio-êcononiqu2. Pour obt2nir des élevages de rente, des modifications s'impo­

sent~ aussi bien dans les p~atiques couturni~res que dans les mentalitÉs. De fait, ces

modifications ont cours, même si elles sont trop lentes au f.rp de certains €conoœistes.

Aux grands nomades d'antan se sont substitués des trnnshlJITlants qui ne se déplacent p1\w

qu'à l'intérieur de zones bien délimitées. Les foragès airiant" le cheptel nationa1'm;>:

mente sans trop de peine~ Dour peu que les p1ui2s soient suffisantes et bien réparti2s.

Hais il y e une 1ir'lite,

LI accroissement nunérique du cheptel pose, en effet, le problème de la va1eui:' de:;

pâturages et des charges optimales que ceux" ci peuvent supporter. Ce problème ne peut

être résolu que par une gestion rationnelle des pâturages et leur mise en valeur.

Le système extensif transhunant a ses limites et la gestion rationnelle de 1 t es'>

pace pastoral. par les €leveurs eux~mêmes, 0St une nécessitf- impérieuse.

Si la présence de foraBes n~a pôS entraiü' une vGritab1e sédentarisation des Peu1h

du nord du Sénégal, mais tout au plus une réèuction de la mobilité pastorale; il n l en

est pas moins vrai que la situation acquise constitue un progr~s. porteur de promesses.

On peut concevoir un scénario dans lequel nos compatriotes des grandes étendues du Fer10

disposeront indiv~due11ement de leurs parcours nropres. sous leur entière responsabilitéc

L'intérêt personnel guidant, chacun ou chaque famille pourra valoriser ses terrains et

faire des cultures fourragères dJappoint. Et ce sera une voie permettant à l'élevage de

faire un bond spectaculaire,

Les schémas de développement viendront; bien sûr, de la recherche et des sociétés
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d 1 encadrcQent et de vulgari5~tion : Mais le rôle ès ces derni~res devrait être de plus

en plus limité c. à l'1esure que pourraient les renplac;~r des (;roupe~lents cO!iL"luneutaires

hauterxnt conscients'~e leurs T'roblèr.~s ct de ceux de la nation.

Des Dodèles élaborés. tels que les syst~;:}cs de production laitière en mode inten--·

sif ou seni-intensif~ liernbouche industrielle~ les croisenents industriels pour la pro­

duction de viande bovine ou ovine, sous réserv~ que la recherche en définisse les Moda­

lités pratiques et démontre la rentabilité qui en d6coule à terme, se fcront adopter

par des producteurs individuels ou groupés. Il nous semble quiil y a une faible proba-'

bilité de grands succÈs. pour de tels oodèles., s'ils devaient être appliqués uniquernent

dans des structures étatiques ou para-étati~ucs à forts coefficients d 1 investisscmcnts

et de main dioeuvrc.

Les recherches actuelles sur lianélioration du oilicu et lValinentation du b~t~i}

visent a atteindre l'intensification des productions animales dans des délais pas trop

loint~ins~ avec des possibilités d'cpplication partout dans le pays. Elles demandent à

être soutenues et facilitées. par des décisions gouverne~cntales.
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RES UME

La situation actuelle concernant la production ar.imale au Sénégal est G2critc :

superficie 197.722 krn2 ~ 6.000.000 n'habitants: 2.;'JR.nOo hovins . 2.130.000 ovins'·

caprins: 200.000 chevaux ~ 7.36.000 ânes; f'.OOO dromad!lires : I/d .000 porcs et 10 mil'­

lions de volailles. La part de l~élevage représente 9.6 % àe la PIR~ soit environ 50

Milliards èe F.CFA. La consooroation en viandt est cependant faible 12,5 kg par habi­

tant et p~r an ; la ~roduction laitière ne fournit oue /.1~J litres par habitant et nar

an. Il y a pourtant suffisamMent de biomasse vég~t!lle pour développer l~élevage. Par~i

les contraintes identifiées les méthodes actuelles dialincntntion fi~ur0nt en première

place. Les résidus sont nal utilisés et ~al valorisés. Les problèmes s~nitaires sont

préoccupants nais dans la plupart des C2S il existe des solutions applicables. Les re-'

cherches zootechniques et vétérinaires visent a lever les contraintes ali~entaires)

sanitaires et socio-·êconomiques. Les rCsultats prCsentfs portent sur la surveillance

continue des pâturages et l'amêlioration des parcours par des cultures fourragères,

l'étude de la valeur alimentaire des fourrages et sous-produits agro-industriels; l~

sf::lection oessale des animaux; l'anC:liora.tion de la gestion des troupeaux traditionEc1s,

Les différentes spéculations de viande bovine, lait, viande ovine, porcs: volailles,

équins, sont succinctement étudi0es$ l'une aprss l'autre.


